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LE retour au Gabon du DrSefu Massamba, prési-dent-directeur général dugroupe de cliniques"Saint-Pierre" et "Femmemère et enfant", avaitpourtant été perçu par lesemployés en grève commela solution au climat detension qui prévalait ausein de ces deux struc-tures sanitaires.Mais plus d'un mois aprèsson arrivée, le mouvementlancé depuis le 3 janvierdernier se poursuit, endépit des discussions en-gagées entre la directiongénérale, le syndicat desemployés des cliniques etl'inspection du Travail. Ausortir de ces pourparlers,le Dr Sefu Massamba

s'était engagé à payer,dans les meilleurs délais,trois mois d'arriérés de sa-laires en échange de lasuspension de la grève.C'est du moins ce qu'af-firme Lina Dianga Mba-dinga Mougoli, la déléguéedu personnel de la polycli-nique Saint-Pierre. Un ser-vice minimum,

conformément à la législa-tion du travail, avait aussiété mis en place.En tout et pour tout, le DrSefu Massamba a procédéau paiement d'un mois desalaire au lieu de troiscomme promis. Ce gesteavait tout de même eu ledon de rassurer le person-nel quant à la bonne vo-

lonté de l'employeur à ré-gler la crise.Une semaine après ce pre-mier versement, ce diri-geant avait enclenché leprocessus de règlementd'un deuxième mois d'ar-riérés. Curieusement, latotalité des travailleursn'en avait pas bénéficié.Mieux, alors que le service

minimum poursuivait soncours, les agents en grèveont été surpris, un matin,de s'entendre dire par leurpatron qu'il n'avait plusd'argent pour continuer leprocessus d'apurementdes arriérés de salaires.Outrés, les agents ont dé-cidé de regagner leur pi-quet de grève, à l'entrée

principale de la cliniqueSaint-Pierre, au boulevardLéon-Mba. «A son arrivée,
nous lui avons fait état de
notre situation. Nous lui
avons accordé la confiance
(...), parce qu'il nous avait
rassurés qu'il réglerait le
problème rapidement», aexpliqué, visiblementdéçue, Amélie Essogo,l'autre déléguée du per-sonnel de la polycliniqueSaint-Pierre.Pour n'avoir pas tenu sesengagements, le Dr SefuMassamba a davantage ir-rité les employés par sonattitude. L'intéressé ten-tera par la suite de se dé-fendre en expliquant quela crise économique quisévit depuis 2014 auGabon, notamment,n'épargne pas son secteurd'activités. En attendant, les arriérésde salaires s'étalent désor-mais sur trois et sept mois.

Le statu quo
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...leur piquet de grève.
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Les salariés des cliniques Saint-Pierre et "Femme
mère et enfant" à...
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En cette période de fortes
précipitations qui s'accom-
pagnent de la fertilité du
sol, l'herbe pousse assez fa-
cilement. Nombre de
concessions se trouvent
ainsi envahies par la ver-
dure sauvage. Du coup, les
tondeurs de gazon voient
leur volume de travail revu
à la hausse, engrangeant
ainsi de bonnes recettes
journalières.

EN saison sèche, il suffit,pour certains, de jeter unetige d'allumette enflam-mée pour se débarrasserde l'herbe sauvage. Ail-leurs, la sécheresse consti-tue même un facteur dedisparition de la végéta-tion, qui meurt par assè-chement. Dans cesconditions, les tondeurs depelouse, ne trouvant pas

matière à exploiter leursmachines, sont contraintsde les ranger.
«Il n'y a pas de travail en

saison sèche. La plupart des
terrains sont propres. Il n'y
a ni eau, ni herbes. Nous es-
sayons seulement de tour-
ner en comptant sur la
chance», ce constat estd'Oumarou, un Ouest-afri-cain dans le métier depuis

six ans.A contrario, la période plu-vieuse est «la saison des
bonnes affaires» chez lesdébroussailleurs. L'activitéconnaît donc en ce mo-ment ses plus beaux joursdans la capitale écono-mique.La fertilité du sol fait ensorte que l'herbe poussevite. A telle enseigne qu'il y

a des terrains qui sont net-toyés en moyenne deuxfois par mois. Parfois, lesriverains, considéréscomme des lève-tard, sonttirés du sommeil par lebruit des débroussail-leuses tenues à bout debras par des hommes, leplus souvent en combinai-son et arborant d'autreséquipements de sécurité.

Il parait que l'herbe estplus facile à couper très tôt,quand elle est encore hu-mide. Il y en a qui exercentl'activité en équipes dedeux, trois ou quatre per-sonnes pour des espacesassez vastes, afin de termi-ner vite et courir ailleurs.Le prix de la commissionvarie selon l'étendue de lasurface à nettoyer, du type

d'herbe et des obstacles àsurmonter.Dans tous les cas, la presta-tion commence à partir de2000 francs. Les débrous-sailleurs engrangent doncdes recettes journalièressubstantielles pouvant at-teindre, chez certains, 50000 francs par jour. Il y apourtant un problème:
«avec la crise économique
du moment, le secteur est de
plus en plus exploré par de
nombreuses personnes sans
activité», peut-on entendre
se plaindre la plupart des
tondeurs. Toutefois, la tontede l'herbe connaît un francsuccès et fait bien nourrirson homme. Toutefois ceuxqui débroussent au bordde la route exposent lesusagers au jet de projec-tiles par la forte puissancedes hélices. Ce qui conduitles plus prudents à ralentirau passage des piétons oudes véhicules, pour éviterdes accidents.

Une bonne affaire pour les tondeurs de gazon
Saison des pluies
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Les débroussailleurs font de bonnes affaires en cette
période pluvieuse où...
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...l'herbe pousse très rapidement.
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POUR sa première sortieofficielle, le mouvementchrétien "Tadita" a orga-nisé, dernièrement, uneexposition-vente delinges, de chaussures etd’appareils électroména-gers. Des produits commele chocolat traditionnel(odika) étaient aussi aumenu.Occasion pour AnnieDowé, présidente de cetteorganisation non gouver-nementale, de remercierles exposants pour leurparticipation active à lapremière sortie publique
de son association, quiœuvre dans l'aide et l'en-cadrement de l'orphelin etde la veuve. Elle a, par ail-leurs, indiqué que les re-cettes de cette exposition

devraient servir à l'achatdes produits de premièrenécessité. Lesquels serontensuite distribués auxpersonnes nécessiteuses. Comme on peut le com-
prendre, l’exposition a étéorganisée dans un but ca-ritatif : «La période que
traverse le pays nous
oblige à faire œuvre utile
pour les compatriotes dé-

munis. Au lieu de garder le
linge dans les maisons ou
les appareils électroména-
ger qui finissent parfois
dans les poubelles, il valait
mieux les vendre aux en-

chères, afin d'aider ceux
qui sont aussi dans le be-
soin», a-t-elle dit.Cette première expérienceenrichissante donnera,souhaite Mme Dowé, desidées aux autres associa-tions pour former unesynergie et booster l'aideà apporter à ceux là qui at-tendent, parfois, en vain.Le public venu nombreuxa bien apprécié la pré-sence des exposants gabo-nais, avec des produitscomme le poisson fumé etsalé, mais surtout de lapoudre du chocolat indi-gène emballé dans des sa-chets de 100 et 250 g etvendu à un prix étudiépour toutes les couches.

Une exposition-vente pour aider les nécessiteux
Vie des associations/Tadita
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L'organisatrice de l'exposition-vente, Annie Dowé,
devant les articles mis aux enchères.
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Ici, l'odika en sachet était la star de l'exposition.
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